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  Chapitre Premier




  Qui serait le prochain à se faire massacrer ?




  Riley examina sa proie, les yeux plissés et rivés sur sa première victime potentielle, avant de porter son regard sur la suivante. Il devait choisir. Ou bien… Le devait-il vraiment ? Ses lèvres s’étirèrent en un sourire malicieux. Qui avait dit qu’il ne pourrait les avoir tous les deux ?




  — Désolé, les gars. On dirait que votre chance s’arrête ici.




  Riley enfourna le morceau de gâteau au citron dans sa bouche, gémissant de ravissement lorsque le glaçage fondit sur sa langue. Bon Dieu, c’était carrément bon ! Il fit passer le tout à l’aide du cappuccino mousseux qu’il s’était préparé en comptant le fond de caisse. Une fois qu’il ne resta plus rien du gâteau au citron, il enchaîna avec un donut au glaçage à l’ancienne. Il n’arrivait jamais à choisir entre les deux.




  La porte du café s’ouvrit et Riley avala le reste de la pâtisserie. Il prit rapidement une gorgée de café, avant de s’adresser aux deux hommes vêtus d’une veste noire et d’un jean :




  — Salut, les gars. Je suis vraiment désolé, mais on est fermés.




  N’avait-il pas verrouillé la porte ? Il était quasiment sûr de l’avoir fait. Peut-être aurait-il dû accorder davantage d’attention à la fermeture du magasin, et moins à ce qu’il allait s’enfiler. Ce n’était pas comme si sa manager, Clara, voyait le moindre inconvénient à ce qu’il ramène les restes chez lui. L’une de ses principales responsabilités, au Café de la Queue du Tigre, consistait à se débarrasser des stocks à la fin de la journée. S’il était obligé de manger quelques délicieux gâteaux afin de remplir son devoir, eh bien, il était tout disposé à se sacrifier.




  Les hommes se dirigèrent vers le comptoir et Riley se redressa. Peut-être s’agissait-il de touristes qui ne comprenaient pas très bien l’anglais. Il désigna la porte d’un geste poli.




  — Je suis désolé, nous sommes fermés. Demain. Nous ouvrons demain.




  — Êtes-vous Riley Murrough ?




  Au temps pour lui et leur incompréhension de l’anglais. Riley les jaugea avec prudence.




  — Euh, ouais. Je peux faire quelque chose pour vous ?




  Ses entrailles se tordirent et il se débarrassa avec désinvolture de son tablier orange et noir. Le plus grand des deux sourit, ses lèvres se retroussant et s’étirant étrangement loin de chaque côté de son visage, avant de s’ouvrir pour laisser échapper un horrible cri perçant.




  — Oh putain ! s’écria Riley, sous le choc.




  Bon sang, que se passait-il ? La vitrine de verre vola en éclats, suivie des fenêtres du magasin et des portes. Le cri s’intensifia et força Riley à se boucher les oreilles, le son lui vrillant les tympans. Une substance noire aux airs de goudron suinta des yeux et des oreilles des deux hommes, leurs visages s’allongèrent, se déformèrent, leurs veines ressortant sous leur peau qui virait au gris cendre.




  Riley n’avait aucune idée de ce qui se tramait sous ses yeux, mais il ne comptait pas s’attarder pour le découvrir. Il avait regardé suffisamment de films d’horreur dans sa vie pour savoir que si l’on ne décampait pas très vite quand des choses effrayantes arrivaient, on signait son arrêt de mort.




  Il leur jeta son tablier à la figure et détala à l’autre bout du café, oubliant les sacs-poubelle qu’il était censé avoir sortis une demi-heure plus tôt. Il trébucha sur l’un d’eux et heurta violemment les carreaux de linoléum. Oh mon Dieu, il était ce type-là. Derrière lui, les deux hommes – ou qu’importe ce qu’ils étaient – apparurent, leurs yeux ayant laissé place à deux trous béants.




  Une odeur pestilentielle de pourriture et de crasse lui donna la nausée et il se mit tant bien que mal sur ses pieds, se couvrant la bouche pour s’empêcher de vomir. La puanteur fit naître des larmes dans ses yeux, et il fit de son mieux pour respirer par la bouche lorsqu’il ouvrit la porte de derrière. La ruelle était plongée dans une obscurité presque totale. Les lampadaires fonctionnaient pourtant à merveille la veille au soir, lorsqu’il avait fermé le magasin. Bon sang, que se passait-il ?




  Riley entreprit de rejoindre la rue, mais sa tentative fut vite contrecarrée par l’apparition d’une nouvelle silhouette sombre. Peut-être s’agissait-il d’un type ordinaire et pas d’un monstre en décomposition. Riley envisageait de demander l’aide de l’homme, lorsque commença à s’écouler de lui le même fluide visqueux que chez les autres. Non. Riley tourna les talons et déguerpit le long de la ruelle, priant pour parvenir sans encombre à l’autre bout de la rue. Il en avait déjà parcouru la moitié lorsqu’il fit l’erreur de lever les yeux.




  — Oh mon Dieu.




  Il dérapa et s’arrêta brusquement, son cœur martelant dans sa poitrine, tandis que des créatures terrifiantes aux airs de cadavres à divers stades de putréfaction se précipitaient le long des bâtiments de briques tels des cafards. Mais qu’étaient ces choses ? Hormis des monstres immondes.




  Elles se précipitaient hors des ténèbres, hors des poubelles, hors du sol lui-même, hurlant, sifflant, les dents luisantes de goudron. Leurs yeux avaient laissé place au vide, et une odeur pestilentielle émanait de leurs longues bouches. Riley fit volte-face, mais elles se rapprochaient de lui de toutes parts.




  Ce devait être un cauchemar.




  Riley se saisit d’un couvercle de poubelle rejeté au sol et le brandit devant lui. Ce geste pouvait sembler étrange, mais il n’y avait rien de normal dans toute cette situation. Où étaient passés tous les gens ? À cette heure de la nuit, beaucoup de piétons arpentaient la rue. Des personnes rentraient chez elles après leur journée de travail, d’autres étaient en chemin pour aller dîner. Riley n’avait pas vu le moindre passant. Il était seul.




  Lentement, il recula face à l’amas de créatures hurlantes le plus proche et agita le couvercle devant lui dans l’espoir de rester hors de leur portée quelques instants de plus. Rien qu’à les voir, il devinait que le moindre contact avec l’une de ces choses pourrait engendrer des conséquences déplaisantes. Il appela à l’aide en hurlant, mais sa voix fut couverte par un rugissement féroce qui résonna dans la ruelle, lui flanquant une peur de tous les diables.




  Bon sang, qu’est-ce que… ? C’est bien le rugissement d’un tigre que je viens d’entendre ?




  Issus des profondeurs de Dieu seul savait quoi, quatre tigres immenses apparurent devant lui. Ils découvrirent leurs crocs et rugirent. Il avait droit à des tigres, maintenant ? S’étaient-ils échappés d’un zoo, quelque part ? Avait-il perdu la raison ? Il s’éloigna des énormes chats alignés en travers de la ruelle, les yeux rivés sur lui. Il s’accroupit avec précaution et entreprit de se cacher du mieux qu’il pouvait derrière le couvercle de la poubelle.




  Une minute, les tigres avaient un excellent sens de l’odorat, non ? Merde. Il était mort. Ce n’était pas comme s’ils ignoraient sa présence. Un autre rugissement le figea sur place. Bordel, leurs cris étaient terrifiants ! Il jeta un coup d’œil à côté du couvercle de la poubelle, et ses yeux s’écarquillèrent quand il les observa, impuissant lorsque le plus imposant des quatre se mit à courir pour se diriger droit sur lui. Riley hurla, brandissant le couvercle de la poubelle comme un bouclier à l’instant où il bondit. À sa grande stupéfaction, le tigre s’élança au-dessus de lui et non sur lui.




  Riley se retourna sans un mot. Le fauve atterrit sur un groupe de créatures hurlantes, crocs découverts, les tranchant de ses griffes acérées comme des rasoirs. Bordel, ils se battaient ! Avant qu’une autre déduction géniale lui vienne à l’esprit, les trois autres tigres se joignirent à la mêlée. Ils luttèrent férocement, lacérant, déchiquetant les cadavres qui suintaient et se décomposaient. Leurs griffes laissaient derrière elles d’étranges lueurs colorées à mesure qu’elles entaillaient la chair de leurs ennemis. Riley n’avait jamais rien vu de tel, dans aucune des émissions tardives des marathons du National Geographic, ni dans aucun épisode de ses séries TV geek préférées. Il devrait sortir plus souvent, sérieux.




  Riley s’éloigna avec précaution de la bataille dans l’espoir de filer en douce. Peut-être pouvait-il décamper, maintenant que tout le monde était occupé. Il y avait de grandes chances que le gâteau au citron qu’il avait mangé ait été truffé de LSD, et qu’il soit en train de planer comme un putain de cerf-volant, assis sur le comptoir du café, à sourire comme un idiot en se gavant de pâtisseries. L’espoir fait vivre.




  La ruelle se fit plus sombre, et Riley laissa échapper une exclamation de surprise. De nouvelles créatures émergèrent des ténèbres, se précipitant sur les tigres. Comment pourraient-ils bien lutter, à quatre contre cent, voire plus ? Lorsqu’ils repoussaient l’une d’elles, une dizaine d’autres apparaissaient. Les tigres rugissaient et bondissaient. Ils contorsionnaient leur corps musclé en déchaînant leurs pattes massives sur leurs assaillants, les oreilles plaquées contre leurs grandes têtes recouvertes de fourrure. C’était un spectacle aussi hypnotique que terrifiant.




  Riley respirait par la bouche pour se protéger de la puanteur des créatures, et alors qu’il reculait lentement, l’un des ignobles monstres tourna ses orbites vides dans sa direction. Comment pouvaient-ils savoir qu’il était là ?




  — Merde.




  Riley détala, jetant un coup d’œil derrière lui tandis que le monstre hurlait pour appeler ses semblables. Un petit groupe se détacha des autres et quitta la bataille pour se lancer à sa poursuite. Quelques-uns bloquèrent le bout de la ruelle, le forçant à s’arrêter. Quelque chose de solide s’abattit sur lui par-derrière, et il heurta violemment le sol, mais le choc ne fut pas aussi douloureux que la brûlure qui rongea sa chair lorsqu’une créature infecte s’empara de son bras. Riley hurla de douleur, et le rugissement d’un tigre ne tarda pas à se mêler à son cri. Il roula sur le dos tandis qu’une ombre se plaçait au-dessus de lui. Et voilà. Tout était fini. Riley ferma les yeux de toutes ses forces. Il regretta de ne pas avoir été en mesure d’effacer l’historique de son navigateur. Désolé, Maman. Je n’étais pas tordu, je te le jure. Bon, OK, peut-être un peu.




  La brûlure qui oppressait son bras disparut, et il sentit la chaleur d’un corps imposant le surplomber. Ses yeux s’ouvrirent vivement et tombèrent sur une fourrure orange, noir et blanc. Le plus grand des quatre tigres se tenait au-dessus de lui, luttant contre les créatures qui se rapprochaient. Ses yeux verts s’évanouirent, remplacés par de puissantes lueurs blanches. L’animal grogna, ses mâchoires s’écartèrent, et une lumière aveuglante en jaillit, forçant Riley à plisser les yeux. La lumière fusa, inondant l’allée avant de s’estomper. Puis ne resta que le silence.




  Le tigre recula et Riley se redressa, sonné. La ruelle était vide. Toutes les créatures immondes avaient disparu. Le tigre tourna sa large tête dans sa direction et Riley sursauta. Ses yeux étaient à nouveau verts. Ils le fixaient intensément, comme s’ils pouvaient voir au plus profond de son âme. C’était une sensation étrange et légèrement effrayante. Avec une série de rugissements et de plaintes, le tigre commença à se contorsionner, sa fourrure se rétractant et son corps se transformant. Quoi, encore ? C’était impossible. En dehors d’Hollywood, en tout cas. Quelques secondes plus tard, le tigre avait disparu et les yeux de Riley se retrouvèrent plongés dans le regard vert intense d’un homme.




  Les muscles de ce dernier se bandèrent et s’étirèrent alors qu’il se levait lentement. Sa mâchoire était ciselée et ses sourcils épais, du même noir de jais que ses cheveux. Quelques coupures entaillaient sa peau tannée. Riley ignorait complètement d’où il avait sorti ses bottes noires, son pantalon de cuir et son t-shirt sombre et moulant, mais ceux-ci le rendaient plus imposant encore, plus menaçant. Ses deux bras étaient recouverts de tatouages tribaux, en partant des lignes stylisées qui couraient autour de ses poignets et de ses avant-bras jusqu’aux motifs plus complexes disparaissant sous les manches de son haut.




  — Pitié, ne me tuez pas.




  L’homme ouvrit de grands yeux.




  — Tu me vois ?




  Merde.




  — Euh, non. J’ai rien vu du tout.




  Riley se leva et maintint une main levée devant lui. Deux hommes tout aussi musclés, ainsi qu’une Wonder Woman, rejoignirent leur ami. Ils s’étaient transformés, eux aussi. C’était dingue. Riley recula lentement.




  — Je, euh, je vais me faire ausculter à l’hôpital pour, euh, pour savoir pourquoi je ne peux pas vous voir. Excusez-moi.




  — Khalon, regarde !




  Son acolyte désigna du doigt le bras de Riley. Celui-ci suivit son regard et jura entre ses dents. Quatre lignes de tatouages tribaux couraient autour de son avant-bras gauche, à l’endroit où la créature s’était emparée de lui. L’avait-elle marqué, d’une manière ou d’une autre ? Si c’était le cas, pourquoi cette marque ressemblait-elle à un tatouage ? Une minute. Les motifs ressemblaient en tout point à ceux qu’arboraient les bras de ce type, ce Khalon.




  — Qu’est-ce que c’est que ça ?




  Riley leva les yeux et manqua de faire une crise cardiaque. Celui qu’ils appelaient Khalon le toisait. Il se saisit de son poignet et maintint son bras en l’air pour l’examiner.




  — C’est impossible.




  Pile au moment où Riley songeait que cette nuit ne pourrait devenir plus étrange. Khalon secoua la tête avant de le relâcher. Il serra les mâchoires d’un air pensif, plissant les yeux.




  — Nous l’emmenons avec nous.




  — Quoi ?




  Bon sang, non ! Il ne venait pas de survivre à… il ne savait pas trop quoi… pour se faire kidnapper. Riley tenta de filer en douce, mais Khalon glissa son bras autour de sa taille et le plaqua contre lui.




  — C’est quoi, ce bordel ? Qu’est-ce que vous croyez…




  — Dors, humain.




  Khalon passa sa main au-dessus du visage de Riley, et tout devint noir.




  Chapitre Deux




  — C’est impossible.




  Khalon faisait les cent pas dans son bureau. Il refusait d’y croire. Il devait y avoir une erreur.




  — Il porte la marque. Ta marque, déclara Rayner.




  À ses côtés, Adira hocha la tête pour exprimer son approbation. Ezra resta silencieux, comme à son habitude.




  — Je suis au courant, grogna Khalon.




  Il se dirigea vers l’Œil et plaça sa main sur sa surface douce et dorée. Était-ce la raison pour laquelle l’orbe les avait guidés jusqu’à Riley Murrough ? Cela expliquerait pourquoi l’humain était capable de les voir, lui et ses guerriers. L’Œil qui voit tout ne l’avait jamais induit en erreur, mais ça ? Cela ne pouvait justifier cette… insulte. Un humain ? Pendant des siècles, il avait patiemment attendu que son prince lui soit révélé, tout cela pour se faire ridiculiser par cette mascarade. Comment la prêtresse pouvait-elle se moquer de lui de la sorte ? Aucun roi Soldati ne s’était jamais lié à un humain. Tous les royaumes se riraient de lui.




  Un coup frappé à la porte le tira de ses sombres pensées. Toka pénétra dans la pièce et s’inclina.




  — Votre prince se réveille, Votre Majesté.




  — Ce n’est pas mon prince, gronda Khalon, faisant sursauter le jeune serviteur.




  — Khalon, l’avertit Rayner. Tu n’as pas besoin de rejeter ton mécontentement sur Toka. Il ne fait que son devoir.




  Rayner secoua la tête d’un air désapprobateur avant de rejoindre le jeune Toka près de la porte. Il lui parla doucement :




  — Pardonne Sa Majesté. Il a eu une journée éprouvante.




  Il plaça sa main sur la joue de Toka et lui sourit chaleureusement.




  — Retourne auprès du prince. Notre roi le rejoindra bientôt.




  Toka sourit et acquiesça d’un signe de tête avant de se retirer prestement. Rayner revint auprès de ses frères et fut gratifié, à juste titre, d’un regard noir d’Adira.




  — Tu ne devrais pas encourager ses sentiments. C’est un serviteur, Rayner. Mets-le dans ton lit si tu le désires, mais n’emplis pas son cœur de faux espoirs.




  Rayner leva les yeux au ciel.




  — Oui, Mère.




  — Peut-être pourrions-nous nous concentrer sur le problème et non sur les fantasmes délirants d’un serviteur goupil ? grommela Khalon.




  Il était d’une humeur massacrante et n’avait pas de temps à perdre avec le batifolage de Rayner.




  — Très bien.




  Ce dernier sourit avec douceur.




  — Ton prince guerrier t’attend.




  Khalon s’avança en direction de la porte, s’arrêtant pour pointer un doigt menaçant vers le visage de Rayner.




  — Tu n’es qu’une enflure insupportable.




  Rayner s’inclina gracieusement.




  — Que seul mon grand roi surclasse.




  — Va te faire voir.




  Khalon partit d’un pas furieux sous les rires de son commandant en second. Pourquoi tolérait-il tant d’insolence ? Parce que c’est ton plus féroce guerrier, ton fidèle confident et ton meilleur ami. Khalon s’esclaffa. L’amitié était une valeur horriblement surfaite.




  Khalon pénétra dans la chambre royale et se renfrogna face à ce qui se déroulait sous ses yeux. L’humain enchaîné était debout et brandissait un tisonnier en fer, le faisant valser en direction des serviteurs.




  — Je ne bluffe pas ! Si vous me touchez encore une fois, je vous embroche comme des marshmallows !




  Avec un grognement, Khalon se dirigea vers le faible humain et lui arracha le tisonnier des mains. Il le maintint hors de sa portée et le saisit par le col.




  — Me touche pas, connard !




  L’humain se tortilla et tenta de lui asséner un coup de poing, mais Khalon s’assura de le garder à distance. Il poussa l’humain jusqu’au fauteuil bergère à oreilles et jeta le tisonnier à l’un des serviteurs, qui l’attrapa pour le reposer à sa juste place, à côté de la cheminée de pierre.




  — Laissez-nous, aboya Khalon, attendant que les derniers valets se précipitent hors de la vaste chambre.




  Il reporta son regard furieux sur Riley Murrough. Comment cet humain osait-il le fusiller du regard ? Khalon fit de son mieux pour garder patience. Après tout, ils l’avaient arraché à son monde.




  — Tu as des questions.




  Riley fulminait, ses yeux noisette suivant avec indignation le moindre mouvement de Khalon.




  — Évidemment que j’ai des questions. Et si on commençait par ce qu’étaient ces trucs et la raison pour laquelle ils essayaient de me tuer ?




  — Ces démons essayaient de te tuer pour m’atteindre.




  Khalon croisa ses mains dans son dos et fit lentement les cent pas devant Riley. Le simple fait de le regarder faisait bouillir son sang dans ses veines. C’était de la folie. De la folie pure et dure.




  — Pourquoi ? On ne s’est jamais rencontrés, avant aujourd’hui. Je ne sais même pas d’où tu sors !




  — Je suis Khalon, roi des Soldati, et je suis ton partenaire.




  Lorsqu’il les énonça à voix haute, les mots lui arrachèrent la bouche.




  — Hé, si tu veux qu’on soit potes, pas de soucis, mais on n’attache pas et on ne kidnappe pas un pote. OK, peut-être que certains le font, mais pourquoi on ne commencerait pas en douceur ? On pourrait peut-être boire un café, à la place ?




  Khalon cessa ses allers-retours.




  — Quoi ?




  — Tu as dit que tu étais mon partenaire. Tu es anglais, ou un peu australien, peut-être ? J’arrive pas à replacer ton accent.




  — Ni l’un, ni l’autre. Comment en es-tu arrivé à cette conclusion ?




  Khalon fit un geste de la main lui intimant de laisser tomber.




  — Peu importe.




  Il était fort possible que cet humain soit un idiot.




  — Par « partenaire », je voulais dire que je suis ton amant. Ton partenaire. Tu es destiné à régner et chasser à mes côtés en tant que prince.




  — Wouah.




  Riley laissa échapper un rire et leva ses poignets enchaînés devant lui.




  — N’allons pas trop vite en besogne. Tu attaches tous les gens avec qui tu as des rencards ? Après réflexion, ne réponds pas à cette question.




  — La grande prêtresse a commis une erreur. Une grosse et terrible erreur.




  Khalon en était certain. Il était le roi des Soldati. Sa destinée était de s’unir à un grand prince, un guerrier comme lui, qui possédait de remarquables facultés et une force magique que seule la sienne pourrait égaler. Pas à un humain chétif aux cheveux fins. Khalon fronça plus encore les sourcils. Il s’arrêta devant Riley et s’accroupit pour l’observer, la tête penchée sur le côté.




  — Enfin une chose sur laquelle on est d’accord. Et si tu me lâchais et que tu allais régler tes comptes avec la… grande prêtresse, c’est bien ça ? Règle tes comptes avec elle, et on fera comme si de rien n’était. Je ne porterai pas plainte. Je retournerai à ma vie ordinaire, à servir des scones et des cafés latte, et tu retourneras à… tes activités, quelles qu’elles soient, et tout va bien. Je vais bien. Tu vas bien.




  — Silence.




  Khalon tendit la main pour saisir une mèche de cheveux de Riley entre ses doigts. Ils étaient dorés comme le soleil. Pas totalement désagréable. Pour un humain. Ils étaient également doux et atteignaient ses sourcils. Ses mèches semblaient assez longues, et de légères taches de rousseur parsemaient son nez et ses joues. Des éclats verts et ambrés luisaient dans ses yeux. Ses lèvres étaient pleines et rosées. Un physique pas totalement déplaisant. Mignon, pour un mâle humain. Il paraissait plutôt petit, mais la plupart des humains l’étaient, comparés aux Soldati.




  — Qu’est-ce que tu fais ?




  Riley se tassa sur son siège, se tortillant dans le fauteuil. Khalon l’ignora. Il s’empara de son bras et en releva la manche. Pas aussi maigrichon que ce à quoi il s’attendait.




  Saisissant à pleine main la chemise de Riley, il tentait de la remonter quand sa main fut repoussée par une gifle. Khalon plissa les yeux.




  — Je me fous de qui tu es, gronda Riley entre ses dents. Ne me touche pas.




  Khalon lança vivement l’une de ses mains, qu’il enroula autour du cou fin de Riley.
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